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Section thématique 35 : « socialisation politique des enfants : pour un réexamen 
empirique et transdisciplinaire »
Vanhoenacker, Maxime, musée du quai Branly – TRAM (IIAC/EHESS), maximev@gmx.fr  

 «  Jeux,  veillées  et  vie  quotidienne  :  la  socialisation  politique  dans  les  mouvements  scouts  
apolitiques » 

« Dans l'équipe de scouts à laquelle il se trouve appartenir, par exemple, les postures imposées pour 
les  rassemblements,  la  tenue  vestimentaire,  les  chants,  les  activités  proposées,  sont  autant  de 
messages  dont  il  [l'enfant]  doit  plus  ou  moins  déceler  la  signification,  et  pas  seulement  des 
obligations  dont  il  doit  s'acquitter ;  or certains  de ces  messages  sont  implicitement  dotés  d'une  
dimension « politique », en ce qu'ils impliquent la valorisation d'attitudes fondamentales à l'égard 
du pouvoir (celui des chefs de patrouille, du responsable de camp, éventuellement de l'aumônier), 
des symboles (le drapeau, les fanions, les totems), des exigences collectives (d'ordre, de discipline, 
d'autonomie ou de communication) » (Lagroye J, 1997 : 384).

L'engagement scout, une forme de socialisation politique ?

Les  groupes  scouts  sont  l'archétype  des  groupes  de  pairs  dont  l'expérience  peut-être  facteur 
d'engagement  politique  partisan  (Sawicki,  1997 ;  Fretel,  2004)  ou  constituer  une  étape  dans  la 
formation  de  certaines  carrières,  telles  que,  par  exemple,  les  travailleurs  humanitaires  ou  les 
instituteurs  de  l'école  publique  (Palluau,  2010).  Le  scoutisme  pourrait  être  l'anti-chambre  dans 
laquelle des adultes en devenir façonnent des leurs engagements futurs. L'hypothèse d'effets propres 
au scoutisme dans la formation des parcours partisans serait corroborée par nombre de biographies 
d'élus ou de responsables politiques : un groupe regroupe à l'assemblée les députés ayant eu un 
passé scout ; en 1995, les trois principaux candidats à l'élection présidentielle – Balladur, Chirac et 
Jospin – étaient d'anciens scouts, les deux derniers ayant respectivement pour nom de totem « bison 
égocentrique » et « langue agile »...  La systématisation de l'étude biographique des responsables 
politiques complétée par une analyse prosopographique des militants des différents mouvements 
scouts pourraient renseigner précisément les « passages à l'acte politique » des scouts. 
Cependant,  cette  communication  s'intéresse  moins  au  lien  de  causalité  entre  un  passage  par  le 
scoutisme et  l'engagement  dans  une  carrière  politique  qu'à  un  paradoxe  fécond révélé  par  une 
ethnologie en cours du scoutisme en France1.  Les mouvements scouts, en tant que mouvements 
éducatifs, se conforment à l'apolitisme de rigueur dans les secteurs de l'enfance et de la jeunesse 2, et 
revendiquent  une  pédagogie  scoute  entièrement  consacrée  à  la  « formation  du  caractère » 
(l'apprentissage de l'autonomie, de la citoyenneté...) par le jeu, la progression personnelle ou encore 
la  vie  en petites unités.  Pourtant,  le  politique déborde le  quotidien scout de toutes parts ;  dans 
l'intimité  de  ces  « sociétés  de  jeunes »,  les  adolescents,  les  jeunes  adultes  (« routiers », 
« responsables » ou « chefs »), voire les familles de scouts formulent fréquemment des prises de 
position  politiques  à  partir  de  leurs  pratiques  et  valeurs  éducatives  (à  transmettre,  défendre, 
promouvoir...). Les données ethnographiques produites sur le terrain du scoutisme laïque (EEDF) 
décrivent notamment l'irruption d'événements de la vie politique locale ou nationale dans les week-
end ou les veillées (l'élection présidentielle de 2007 par  exemple) et  d'autre part  la politisation 

1 J'ai travaillé à la monographie d'un groupe d’Éclaireuses et Éclaireurs de France (EEDF), association laïque du 
scoutisme français, durant ma thèse de doctorat (Vanhoenacker, 2012), et partant de ces données ethnographiques, 
j'ai étendu le recueil de données à d'autres groupes et mouvements de scouts en France, notamment dans le cadre  
d'un contrat post-doctoral au musée du quai Branly. 

2 Je  ne  développerai  pas  ici  des  questions  de  dépolitisation  dans  l'éducation  des  enfants/adolescents  (en  partie 
discutées dans la ST 42 : la « dépolitisation : registres, processus et interprétations)
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régulière de principes éducatifs tels que la laïcité ou la mixité (Vanhoenacker, 2013). 

L'intrusion  du politique  dans  les  activités  des  mouvements  scouts  est  un  phénomène  récurrent 
depuis l'introduction du scoutisme en France au début des années 1910. Les premières tentatives 
d'instauration d'un scoutisme catholique français ont fait l'objet d'attaques virulentes de la part des 
franges  les  plus  conservatrices  du  catholicisme  qui  y  voyaient  notamment  un  « champignon 
vénéneux poussé sur le fumier des loges maçonniques », l'« avorton » de la « bête puante » qu'est la 
théosophie  ou encore  « la  dernière  invention  des  juifs  contre  l’Église » (Gauthé,  1991 ;  2004). 
Certains cadres scouts ont défilé en 1934 ; dés 1936 les Éclaireurs de France scellent dans le Front 
Populaire leur ancrage dans les réseaux laïques et  de gauche de l'éducation populaire  (Palluau, 
2010) ; de nouvelles divisions traverseront le scoutisme durant la Seconde Guerre Mondiale puis la 
Guerre d'Algérie.  Les mobilisations récentes autour du « mariage pour tous » sont une nouvelle 
illustration  de  l'illusoire  apolitisme  du  scoutisme.  Certains  mouvements  scouts,  largement 
minoritaires et se réclamant du catholicisme intégral, ont répondu à l'appel à manifester de Civitas ; 
les principaux mouvements de scoutisme se sont quant à eux positionnés en prenant en compte les 
obligations inhérentes à leur agrément d'association de jeunesse et d'éducation populaire (activités 
non-partisanes,  respect  des  positions  individuelles  et  de  la  libre  adhésion...)  qui  constitue 
l'instrument central du contrôle public (parce qu'il conditionne notamment les subventions) d'une 
politique de l'enfance (Lebon, 2005). Dans cette optique, certaines associations ont suspendu leurs 
activités les jours des « manifs pour tous » afin de laisser la liberté aux familles adhérentes de 
participer tout en interdisant le port de l'uniforme scout dans les cortèges (l'association des Guides 
et Scouts d'Europe notamment), d'autres ont proposé une réflexion à la fois politique et spirituelle 
sur ces questions de société en refusant toute position univoque (les Scouts et Guides de France), 
enfin,  certaines  ont  pris  position en faveur  du texte  de loi,  notamment  en raison des  réactions 
violentes dont il a fait l'objet (EEDF). 

Les mouvements scouts représentent l'ambition éducative « post-école » (publique ou privée) de 
sous-cultures nationales différenciées (en termes d'obédiences religieuses et de stratification sociale) 
et sont ainsi placés dans un champ concurrentiel largement soumis à l'interventionnisme étatique ; 
les  divisions/coopérations  entre  acteurs  en  présence  expliquent  en  partie  la  politisation  des 
scoutismes. L'hypothèse défendue ici, sur la base du matériau ethnographique recueilli, est qu'en 
dépit des incantations à l'éviction du politique des lieux d'éducation des enfants et adolescents – 
vœux pieux qui émanent conjointement de la puissance publique et des mouvements eux-mêmes (le 
scoutisme s'affirme depuis ses origines comme non partisan dans une ambition d'unité nationale de 
la jeunesse) -  les activités éducatives routinières sont largement perméables à ces intrusions du 
politique. En termes de socialisation politique, les effets des pédagogies scoutes sont précisément à 
rechercher du côté des méthodes d'éducation active et de la « théorie du camp » (première partie). 
Cependant, loin de fonctionner comme une agence de socialisation autonome, l'expérience scoute 
constitue  un  espace  de  subjectivation  politique  cohérent  avec  l'environnement  culturel  de  la 
communauté éducative (seconde partie). 

Une éducation à la citoyenneté apolitique ?

Dans son groupe, le scout fait l'expérience d'une vie communautaire, notamment durant les camps 
d'été ; la vie collective s'organise toute entière au sein d'un groupe d'interconnaissance qui réunit à 
la  fois  les  jeunes  d'une  même  tanche  d'âge  au  sein  de  petites  unités  de  vie  («  équipages », 
« patrouilles » ou encore « sizaines ») et l'ensemble du « groupe » (ou « troupe », « compagnie »...) 
dans des branches successives. Aux EEDF, par exemple, les jeunes filles et garçons sont « lutins » 
de 6 à 8 ans, « louvettes et louveteaux » de 8 à 11 ans, « éclaireuses et éclaireurs » de 12 à 15 ans, 
« aîné(e)s »  de  15  à  18  ans  et  peuvent  être  « responsables »  à  partir  de  17  ans.  Avec  des 
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dénominations  des  branches  et  certains  découpages  qui  peuvent  différer  sensiblement3, 
l'organisation cyclique des âges de la vie scoute en des scansions et des passages entre chaque étape 
de la carrière dans le groupe est un caractéristique du scoutisme. L'observation des éléments de 
socialisation  politique  dans  l'ordinaire  du  scoutisme  s'établit  dans  ce  continuum,  dans  cet 
agencement des âges, sans distinguer strictement ce qui relève de l'enfance, de l'adolescence ou des 
passages à l'âge adulte. 

C'est un point essentiel vers lequel concorde les données ethnographiques : dans ces relations de 
proximité, les plus jeunes découvrent des indices de politisation auprès de leurs aînés (à partir de ce 
qui est bon ou mauvais pour la vie collective) dés leur plus jeune âge (8 ans dans les observations 
menées).  Seule  une  minorité  des  enfants  faisant  l'expérience  du  scoutisme  poursuit  la  carrière 
scoute jusqu'à l'adolescence ou l'âge adulte (je reviens sur ce point dans la partie suivante) mais 
pour ces happy fews, un processus d'acculturation s'amorce alors et ses dimensions politiques sont 
de deux ordre distincts : ce qui relève de l'impossible neutralité des éducateurs d'une part, et ce qui 
tient à l'émotion subtile de la vie scoute de l'autre. 

Sur  ce  premier  mode  d'acculturation  politique,  la  monographie  d'un  groupe  d’éclaireuses  et 
éclaireurs de France a offert de saisir comment se transmettaient des marqueurs politiques forts sous 
couvert d'éducation à la citoyenneté. L'objectif d'éducation à la citoyenneté des « éclés » répond à 
l'ambition d'une formation non partisane de « citoyens actifs, conscients des problèmes sociaux et 
soucieux  de  les  résoudre »  (article  1er  des  statuts  des  EEDF).  Cette  ambition  de  contribuer  à 
l'autonomie  critique  est,  bien  au  delà  des  EEDF,  partagée  par  l'ensemble  des  mouvements 
d'éducation populaire. C'est essentiellement une parole des cadres adultes du mouvement EEDF sur 
les sociétés de jeunes que constituent les groupes locaux et tout à la fois un discours d'institution 
mobilisé  publiquement  (et  automatiquement  dans  les  relations  aux  pouvoirs  publics) 
(Vanhoenacker, 2012). Dans l'intimité du groupe « éclé », la citoyenneté s'incarne dans deux types 
de pratiques éducatives : la tenue des conseils (« conseil de ronde » pour les lutins, « de cercle » aux 
louveteaux, « d'unité », « de clan » ou de « groupe » selon les âges) et l'engagement (cérémonial de 
prise de responsabilité individuel qui remplace la promesse aux EEDF). Ce sont des temps ritualisés 
où l'enfant/l'adolescent prend position, avec une forme de réflexivité, face au groupe. Dans cette 
subjectivation  de  son  appartenance  au  groupe,  l' « éclé »  se  positionne  sur  les  valeurs  du 
mouvement,  celles précisément  qui composent  la  « règle  d'or » :  solidarité,  laïcité,  co-éducation 
(mixité), éco-citoyenneté et démocratie. Les dimensions culturelles de la citoyenneté des EEDF sont 
évidentes : laïque, complémentaire de l'école publique et imbriquée dans les réseaux politiques et 
syndicaux de gauche depuis le Front Populaire (Palluau, 2010). Mais ce n'est pas directement cette 
identité  politique refoulée  du mouvement qui  marque l'acculturation politique des  enfants  mais 
plutôt les inévitables prises de position de l'équipier un peu plus âgé ou du jeunes « respons ». Co-
construire  un  règle  de  vie,  organiser  une  distribution  ou  un  tri  de  denrées  avec  la  Banque 
Alimentaire (la « B-A » scoute...), accueillir dans l'équipage pour le temps d'un camp un adolescent 
via les dispositifs d'aide au départ  en vacances des œuvres laïques (JPA) ou encore aborder les 
questions  des interdits  religieux dans l'alimentation sont  autant  de situation de la vie  collective 
scoute  qui  engagent  tous  les  participants  (et  peuvent  revêtir  un  caractère  dramatique)  et  qui 
appellent  en  même  temps  des  échanges  plus  ou  moins  formels  entre  « éclés »  (les  temps  de 
régulation, débats et bilans sont très nombreux). C'est là que le « grand frère » ou la « respons », 
donnent  leur  interprétation  de  la  pauvreté,  de  l'exclusion  ou  du  racisme.  Les  « aînés »  ou 
« respons » sont conscients de leur influence sur les plus jeunes, puisqu'ils sont nombreux à avoir eu 

3 Une réforme pédagogique des Scouts de France qui conduit à l'introduction d'une branche adolescente intermédiaire 
est le motif d'une scission d'une partie des scouts catholiques qui créent le mouvement des Scouts Unitaires de 
France en 1971.
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en  leur  temps  leurs  propres  modèles  au  sein  du  groupe.  Rares  sont  celles  et  ceux  qui  usent 
sciemment de cette relation pour valoriser aux yeux des plus jeunes leurs engagements respectifs et 
diversifiés (action anti-fasciste,  syndicalisme étudiant...).  Cependant,  les propos en situation des 
jeunes « éclés » et les récits des anciens associent tous, sans exception, des séquences de la vie 
scoute avec des prises de positions plus générales. Le fait est que les méthodes d'éducation active et 
l'expérience d'une vie collective sur la longue durée, caractéristiques, entre autres, du scoutisme, 
supposent une forme de politisation de l'expérience communautaire, intime et accessible. 

Le scout découvre la politique en jouant aux indiens... 

Ces pédagogies de l'éducation à la prise de responsabilité et à l'autonomie critique au sein du groupe 
de  pairs,  largement  éprouvées  par  les  courants  de  l'éducation  nouvelle,  ont  été  précisément 
analysées en histoire et en sociologie de l'éducation. Le second mode d’acculturation,  distingué 
pour les besoins d'organisation argumentaire de cette communication, est caractérisé quant à lui par 
ses  dimensions  affectives  et  émotionnelles  plus  que  par  la  recherche  de  réflexivité  et  de 
verbalisation de la position de chacun lors des conseils (cf. supra). Pour revenir sur une illustration 
offerte par l'actualité récente, il s'agit ici non plus d'envisager comment dans des groupes scouts ont 
pu être discutés les enjeux de parenté et d'union mais de décentrer le regard vers la pratique de 
chants scouts dans les mobilisations des « veilleurs ». Un des piliers de la méthode scoute est ce que 
les  pédagogues  scouts  appellent  « le  cadre  symbolique »  et  qui  renvoie  aux univers  de  fiction 
omniprésents  dans  les  jeux  scouts  (camps,  veillées,  week-end...).  Or,  selon  les  cultures  des 
différents mouvements scouts, et le choix des éducateurs qui en sont les dépositaires formés par les 
mouvements  (après  y  avoir  été  eux-mêmes  socialisés  pour  la  grande  majorité),  le  contenu 
symbolique des jeux et, pourrait-on ajouter, des chants, varie très sensiblement. 

Plongés dans un « grand jeu » scout sur deux ou trois jours, des filles et des garçons s'amusent à 
incarner les membres de tribus indiennes qui doivent collaborer pour sauver « l'esprit de la forêt » 
menacé  par  un  monstre  à  double  face,  l'une  symbolisant  l'argent  (« $ »)  et  l'autre  la  pollution 
(« bitume »). Ailleurs, des jeunes garçons sont engagés dans des joutes viriles, ils sont les temps 
d'un jeu « chevaliers des Croisades » dans le décor somptueux d'un grand causse cévenol. Le cadre 
symbolique des activités scoutes a fait l'objet de conflits et de polémiques depuis les origines du 
scoutisme. La réinvention d'une nature domestiquée et l'usage du « plein-air » (Sirost, 2009) ont pu 
être interprété différemment selon les scoutismes : l'indianisme d'abord très populaire fut ensuite 
condamné par certains cadres en raison des tendances syncrétiques (ou aujourd'hui « new age ») 
qu'il  suscitait  dans  les  unités  scoutes  (jusqu'au rituel  initiatique de totémisation) ;   en réaction, 
d'autres  fictions  ont  tenté  de  s'imposer  (la  chevalerie  et  la  figure  tutélaire  du  Chevalier  Saint 
Georges notamment). Le Livre de la jungle de Kipling a longtemps tenu lieu de cadre symbolique 
pour les louveteaux mais des mouvements l'ont abandonné : pour certains la fiction de Kipling était 
empreinte d'une pensée coloniale infréquentable, pour d'autres, elle devait être remplacée par une 
référence plus conforme aux dogmes catholiques, ce qui aboutit à remplacer, par exemple, Mowgli 
par  Saint  François  d'Assises.  La  diversité  de  contenu  est  semblable  pour  les  veillées  ou  les 
répertoires de chants: l'ethnographie a révélé que là où certains entonnaient « bella ciao » (chant des 
partisans italien) ou « Nuits et brouillard » (Jean Ferra), d'autres chantaient en chœur les partisans 
blancs (chant des armées tsaristes en 1917). 

Le  contenu  des  symboles  véhiculés  importe  d'autant  plus  que  sa  portée  est  liée  à  son  mode 
d'incorporation.  Il  s'agit  de  savoirs  locaux  dont  les  enfants  s’imprègnent  dans  des  situations 
émotionnelles particulières. A l'image de la communion autour d'un chant de veillée au coin du feu 
de camp à la nuit tombée, le scoutisme est basé sur une méthode précisément assise sur cette mise 
en  mouvement  des  corps  et  des  émotions  (ce  qui  diffère  largement  de  l'éducation  scolaire  par 
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exemple). Les réflexions pédagogiques aux origines du « campisme » et du scoutisme au tournant 
du XXe siècle doivent beaucoup aux mouvement de jeunesse protestants nés dans la mouvance des 
associations anglo-saxonnes, et notamment des puissantes YMCA. La théorie du camp vante les 
qualités chrétiennes et viriles du camping. Le camp permet de concilier des options religieuses et 
patriotiques dans une pédagogie active qui se distancie des méthodes d'instruction dominantes. La 
pédagogie scoute, basée sur le camp, va rapidement permettre d'étendre aux classes populaires et à 
des groupes plus jeunes les expériences menées auprès de lycéens des classes bourgeoises. 

« La "théorie du camp" révèle alors une "stratégie du camp" par laquelle les normes morales et 
religieuses  qui  encadrent  implicitement  le  déroulement  du  séjour,  s’associent  discrètement  au 
domaine de l’authenticité.  La loi  morale  et  la  ferveur  religieuse n’apparaissent  pas  comme des 
normes extérieures transmises sous la contrainte, mais comme des éléments de cette nature que 
l’adolescent,  grâce  au  camping,  est  invité  à  découvrir  à  l’intérieur  de  lui-même  (...).  Déjà 
expérimentée dans les sections cadettes  britanniques,  la méthode du Lieutenant-Général  Baden- 
Powell offre l’immense avantage de concilier les vertus éducatives du camping en pleine nature– 
largement éprouvées dans les camps de lycéens – avec les nécessités d’un encadrement plus strict, 
qui semblent s’imposer dès que l’on veut toucher la jeunesse populaire. Enserré dans une hiérarchie 
savamment  codifiée,  surveillé  par  une  loi  morale  à  laquelle  il  est  invité  à  faire  publiquement 
allégeance, pris dans un univers saturé de codes et de symboles, le jeune éclaireur peut enfin, à son 
tour,  goûter  au  rare  plaisir  qu’offre  le  relâchement  des  contraintes  sociales  habituelles  par  le 
camping. Aux objectifs  moraux et  religieux que s’était  fixés le  camping fédératif,  le  scoutisme 
unioniste a ajouté la nécessité d’une intériorisation du sens de la discipline » (Baubérot, 2001 : 626).

La « théorie du camp » a été élaborée, dans les mouvement réformateurs protestants, à partir d'une 
conception de l'adolescence comme l'âge des potentialités de croyance qu'il convient d'accompagner 
(d'où l'innovation du scoutisme qui confie cette tâche à un groupe de pairs et non plus à un maître 
éloigné) (Baubérot, 2001). La tonalité « un brin libertaire » des camps, espaces-temps où se lève la 
contrainte sociale, serait un détour pour amener les adolescents à abandonner les conventions et les 
formes  artificielles  de  civilité  pour  se  consacrer  à  l'expression  authentique  du  caractère,  à  la 
sincérité et aux émotions : 

« Et c’est alors qu’intervient, modestement, discrètement, l’éducateur. Grâce à la profondeur et à la 
sincérité de la relation nouée, sur cette âme adolescente que le camping a méthodiquement dénudée, 
débarrassée de sa carapace de civilités et  livrée à la force de son propre enthousiasme, la plus 
efficace des influences peut enfin s’exercer. À bien des égards, le camping participe au rêve des 
pédagogies nouvelles : parvenir enfin à une éducation totale de l’individu » (Baubérot, 2001 : 625). 

Ce détour par la théorie du camp, à partir des données issues de l'ethnographie des activités scoutes, 
rappelle  l'intérêt  d'une  prise  en  compte  des  socialisations  religieuses  dans  l'approche  de  la 
socialisation politique. Les analyses des assises sacrées du pouvoir et du consentement à l'ordre sont 
un des thèmes majeurs de l'anthropologie politique. 
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… mais il ne choisit pas son totem 

Si l'éducation scoute est  source  de politisation,  c'est  qu'elle  combine des  méthodes  d'éducation 
active (les enfants et les jeunes sont acteurs de la vie du groupe) avec un cadre de transmission 
fortement  ritualisé  (progression  et  passages  à  l'âge  à  adulte)  qui  fournit  un  ensemble 
d’interprétations politiques accessibles depuis l'expérience ordinaire et dont les jeunes deviennent 
progressivement  les  dépositaires. L'importance  des  effets  socialisateurs  des  pédagogies  scoutes 
(camps, veillées, chants...) est attestée par les exemples de positions politiques des jeunes scouts en 
rupture avec celles de leurs parents. L’imprégnation est telle que certains adolescents ou jeunes 
adultes ont pu voir dans leur passage par le scoutisme la cause d'une rupture dans la transmission 
familiale  du  politique :  « Moi,  depuis  que  j'ai  12  ans,  je  sais  que  j'ai  pas  les  même  opinions 
politiques que mes parents ». « Les valeurs du groupe, c'est-à-dire des valeurs de gauche, comme le 
partage, ou la solidarité, c'est pas les valeurs qu'il y avait à la maison, ma mère elle a toujours été à  
droite ». 
Les socialisations de transformation qui peuvent résulter d'un passage par le scoutisme posent la 
question de la portée d'une telle institution éducative : est-ce que ces effets socialisateurs et le cadre 
éducatif qui fait coïncider, durant le camp notamment, les lieux de vie, de travail et l'omniprésence 
communautaire  renvoient  aux  caractéristiques  de  l'institution  totale ?  Si  ces  parcours  de 
transformation des identités politiques à travers l'expérience dans le scoutisme existent, ils restent 
cependant  marginaux.  Ils  peuvent s'expliquer  par le  fait  que la plupart  des groupes scouts sont 
ouverts  à  quiconque  veut  essayer  (certains  mouvements  imposent  cependant  des  conditions  de 
religiosité, et jusqu'à une période récente, de nationalité à leurs scouts). Le recrutement de nouveaux 
adhérents se fait ainsi par le bouche-à-oreille, via l'école (publique ou privée) locale ou parfois par 
des jeux de recrutement ouvert sur le quartier. Reste que les différents mouvements scouts reposent 
sur  des  sociologies  différenciées,  renforcées  et  précisées  par  les  histoires  locales  qui  tendent  à 
homogénéiser  socialement  les  groupes  scouts.  Cette  homogénéité  culturelle  des  communautés 
scoutes est à mettre en parallèle de processus implicites de sélection qui opèrent au fil de la carrière. 
Celles et ceux qui parviennent à l'âge adulte et deviennent « respons » ou « chefs » dans le groupe 
scout défendent des positions en cohérence avec le milieu culturel en question (et avec les positions 
publiques du mouvement en question), et c'est à eux que les parents confient leurs enfants au risque 
que ceux-ci soient influencés dans l'élaboration de leur vision du monde et de l'ordre social. Si le 
scoutisme favorise une socialisation politique voir un « passage à l'acte » politique (Fretel, 2004), 
c'est  alors  essentiellement  dans  le  sens  d'une  mise  en  cohérence  des  dispositions  culturelles 
existantes chez les enfants concernés. 

En  guise  de  conclusion,  cette  ethnologie  politique  du  scoutisme  en  cours  invite  à  travailler 
davantage les terrains où se mettent en œuvre des projets non-étatiques d'éducation à la citoyenneté. 
Les différents scoutismes témoignent d'une concurrence entre des cultures politiques différentes en 
vue de la fabrique de la citoyenneté légitime, qui est de facto disputée à un niveau infra-étatique 
(Béneï, 2005). 
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